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SPIRITUALISME MODERNE 


Organe de |“ UNION FRATERNELLE SPIRITUALISTE ” 


PARAISSANT LE 5 ET LE 20 DE CHAQUE MOIS 


Tout effet a une cause. Tout effet intelligent a une cause intelligente. 
La puissance de la cause intelligente est en raison de la grandeur de l'effet. 
Naître, Mourir, Renaître encore et Progresser sans cesse, telle est la Loi. 
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LE COURAGE 


L'avenir appartient aux braves. 

Depuis l'aurore jusqu'au couchant de la vie, 
ia luite est avdente ct de tous les instants dans 
des conditions physiques et morales d’infinie 
diversilé pour les individus. 

Cette lutte acharnée ful longtemps circons- 
erite entre Phomme ct les éléments; celui-ci dùl. 
combattre pour assurer sa subsistance. Son em- 
pire sur la matière grandit ct le fit, peu à peu, 
sortir du cadre de la commune animalité. 

Le champ de la lutte s'étendil encore avec 
léveil de la conscience. La vie sociale apparut 
ct avec elle ses exigences; les nécessités phy- 
sigues rencontrèrent en face d'elles des obliga- 
tions morales qui s’imposèrent à leur tour. 

Ces éléments s'iguoraient d’abord; mais, de 
intensité du .labeur quotidien de Phomme, 
ainsi que des phosphorescences sous l’action de 
la chaleur solaire, les lois morales surgirent, 
tubles d’abord, et graduellement s'affirmèrent : 
‘insi que de nos jours aussi l’activité intellec- 
telle engendra ces foyers de lumières qui 
chassent les ténèbres de la 
grandes cilés civilisées. 

Ces éléments se révélèrent des énergies puis- 
santes qui restèrent longtemps enveloppés dans 

le mystère de leur caractère irrésistible. Bien 
que, le plus souvent, ils semblent se combattre, 
lcur antogonisme cependant, dont nous sommes 
te jouet, est plus apparent que réel, En vérité, 


nuit dans nos 


ils concourent ious deux à l’œuvre du Progrès. 
Ils sont comme les deux pôles de la force im- 
mense qui actionne l'Univers dans son évolu- 
tion; ils conduisent la matière primitive, mo- 


-hile et négative vers le positif, vers la Spiritua- 


lisation, vers l'esprit indestructible ; Fun est le 
point de départ, l'autre est déjà un degré de 
l'évolution dans incommensurable devenir. 

Ces deux forces sont donc les deux aspects 
essenticls de la loi suprême qui domine la na- 
Lure tout entière, et lhumanité infime Aans 
l'échelle des infinies perfections ne saurait se 
soustraire à son influence. 

Aussi, la loi qui règle notre ascension pro- 
gressive est non plus une nécessilé fächeuse, 
mais un bienfait libérateur qui nous aide à 
briser chaque jour les barrières qui entravent 
l'essor de notre âme avide de conquérir les 
sommets lumineux de la science infinie. 

L'auteur de celle loi mesi donc plus un tyran 
aveugle et détestable, mais un père plein 
d'amour et de sollicitude, digne de notre recon- 
naissance et de toute notre filiale affection. 

Ce principe établi, reconnu, justifié, nous 
dicie, désormais, notre devoir tout entier de 
consacrer toutes les ressources de notre être, 
toutes nos facultés physiques ct morales, à Pac- 
complissement de notre tâche. La spiritualisa- 
tion de notre âme, par le moyen infaillible de. 
la pratique de la loi d'amour, nous paraît aussi 


rationnelle, aussi impéricuse, que l'aliment... 


tion quotidienne de notre corps physique, 
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_ Toute action contraire à notreintérêtàlafoissi 
immédiat et si supérieur, semble un acte de dé- 
mence aussi flagrant que le refus de prendre des 
mels succulents qui nous seraient offerts pour 
nous donner la santé, le bonheur. 
Pouvons-nous encore discuter avec nous- 
même ? La moindre sagesse nous l'interdit. De 


plus, l'expérience et la raison, dont nous aimons 


à invoquer letémoignage, nous démontrent con- 
stamment que nos velléités de résistance à nos 
devoirssont toujours suivies d'amères et cruelics 
déceptions, même dans la vie présente; que nos 
pertes de temps et les préjudices que nous cau- 
sons à notre prochain devront être inévitable- 
ment réparés, au besoin dans l’avenir, par des 
existences laborieuses, jusquà ce que soil 
complète notre réhabilitation devant la Justice 
ımmanente à laquelle aucun être humain ne peul 
se soustraire. | 

C'est alors que la nécessité du courage s’1m - 
pose rigoureusement à nous pour nous aider à 
triompher de nos épreuves et de nos luttes. C'esl 
par lui seul que nous pouvons vaincre le sphinx 
qui nous barre la route. Si nous sommes veules, 
si nous tremblons devant l’obstable qui se dresse 
“evant nous, nos yeux se voilent, nos pas chan- 
cellent, et encore une fois nous tombons dans 
l’abime. | 

Tandis que le courage — toules ses manifes- 
tations le prouvent — esl l'àme de la victoire. 
Celui qui en est pénélré esl ferme dans ses ré- 
solutions, il veut vaincre à tout prix, et par lui 
ses forces sont décuplées et il triomphe. 

EL puis, l'homme brave n'esl jamais assailli 
en face, parce que l’on sait que les attaques les 
mieux combinées sont toujours repoussées avec 
fracas, ct si l’ardeur de la riposte n’assure pas 
toujours une victoire éclatante, le mérite de la 
vaillance reste du moins une occasion de gloire 
incontestée ; l'ennemi se sera couvert de honte, 


il en sera réduit à ourdir désormais ses com- ` 


plots dans ombre; mais le véritable courage 
ne sera pas moins vigilant qu'intrépide et les 
assauts du mal seront déjoués par sa perspica- 
cité. | | 

Le courage esl done le plus sûr auxiliaire de 
la force, ct la puissance est sœur de la sérénité, 
Le front du brave, en effet, n’est jamais assom- 
pri par l'inquiétude; on ne le surprend jamais 
marqué de la sinistre: empreinte de l’angoisse 


ou de la crainte, son intrépide activité les lui a 


fait, depuis longtemps, ignorer. 
Devant l'homme courageux, les obstacles 


s’aplanissent, les difficultés s’inclinent : sa bra- 
voure enfia assure sa sérénité. | 

Mais aussi quels pas de géants, celui-là ne fait- 
il pas dàns le vaste champ des réalisations”? 
Tandis qu’autour de lui nombre de ses frères 
rampent faibles, hésitants, torturés par la 
crainte decatastrophes imaginaires et l'approche 
imminente de luttes nouvelles, l'homme cou- 
rageux, au contraire, s'élance avec sérénité, en 
pleine Jumière, à la conquète de nouveaux pro- 
grès, vers l'idéal de sa foi robuste, et il va, 
marquant chacun de ses pas, chacun de ses 
efforts, par autant d’acquisitions et de victoires 
sur la matière qui le grandissent, l'élèvent et 
le fortifient de plus en plus. 

C'est ainsi que nous le voyons dépouillant 
avec ardeur le vieil homme de toutes les tares 
du passé, éclairant son âme sur tous ses devoirs 
et s'appliquant à les remplir. 

La vaillance est digne de l'ambition de toutes 
les âmes courageuses, celle vertu devrait orner 
toutes les âmes de bonne volonté et surtout elle 
devrait être la gloire de tous les spiritualistes, 
eux qui n'ont pas, pour atténuer leurs faiblesses. 
Fexcuse de l'ignorance. | | 

Nous sommes, en ciel, inexcusables dans nos 
iùchetés, nous qui avons le privilège incompa- 
rable de connaître la Loi, notre devoir suprème : 
« Nous aimer les uns les autres. » Nous avons 
tous les éléments qui nous permettent d'acquérir 
l'énergie, le courage, la résolution, toutes les 
vertus, en un mot, qui donnent la force: nous 
avons l'aliment moral par excellence: la lumière 
spirituelle; nous avons la science du bien; 
ayons-en la puissance! 

Vivifions noire philosophie par un cou ‘age 
intrépide, réalisons-la par la pratique des 
vérités que nous possédons, ct, sous l'influence 
de nos exemples, les méchants deviendront 
doux, les faibles deviendront foris, les orgueil- 
leux se feront humbles; les riches apprendront 
à connailre les joies de l’assistance et de la 
solidarité fraternelle; le baume de la Charité 
pansera toules les blessures; la paix et le boux- 
heür dissiperont les angoisses qui torturent te 
cœur de tant de malheureux, et l'humaniié 
s'acheminera à grands pas, par l’accomplisse- 
ment de la Loi d'Amour, vers la possession su- 
blime de l'idéal divin. 

| | BEAUDELOT. 
a —————— ——— "y —  — 


. Dans notre prochain numéro du 5 mars, nous pir 
blierons : Paraboles, de nolre éminent coliaboratent 
M. ALBIN VALABRÈGUE, 
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RÉNOVATION 


A Moxsiecr Léon DENIS, 
Le doute était partout, H régnait sur le monde, 
Et l'homme était en proie à l'angoisse profonde, 
Et: son cspril lassé, 
Au milieu du chaos, en cette nuit si sombre, 
Se refusait à croire à l’église qui som bre, 
| Symbole du passé! 
Etles pauvres humains, anxieux par le doute, 
Se demandaient, en vain, où conduit celte roule 
Qui nous mène à la mort! 
Et la Foi s’en allait. Seul, devant la souffrance, 
L'homme perdait aussi la divine Espérance 
Qui fail que Fon est fort! 
Du fond de Finfini, Dicu qui veillait sans cesse 
Eüt de l'hamanilé pitié de la détresse, 
EL par sa volonté, 
Les Esprits, ces vivanis! ont déchiré le voile 
Que la lombe cachait. L'avenir se dévoile 
Sublime Vérité! 
lis sopt venus vers nous, nous prouver la survie 
ils nous ont dit : Croyez! Car la mort Cest la vie! 
Et Ice donte s'enfuit! 
De limmortalilé nous apportant la preuve, 
animer noire Foil Voilà, voilà leur œuvre 
Et la fumière luit! 
Redonnant l'Espérance à toute créalure 
ils disent : Le Progrès est la loi de Nature! 
Que cet espoir est beau! 
S'élancer dans Pazur! Sorlir enfin de FPombre! 
Monter, loujours monier dans les sphères sans 
Au delà du tombeau. [nombre 
lis disent : Soyez bons, vertueux, charitables. 
Ne fermez pas l'oreille, aux cris des misérables. 
La devise est l'Amour! | 
OÖ croyance sublime! Et sur la lerre entière 
Comme un flambeau divin a surgi la lumière 
La nuit fait place au jour! 
Marw C... 
La Roche-sur-Yon, le 7 février 1899. 
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DES CHOSES HUMAINES 


Folie de la vanité humaine, néant de la force, 
de la puissance, de la richesse. Trop courte 
durée de la jeunesse et du bonheur, tout fuit. 
iout s'efface, Lout disparaît. 
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Fantastique paysage peuplé de brumes ct de 


“| vagues chimères que le moindre souffle disperse 


et emporte au loin. Eau qui s'éloigne sans 
retour pour tomber dans le gouffre de Pocéan.. 


ı Fleurs passagères aussitôt fanées qu’écloses. 


Tout nous montre les vicissitudes et le peu de 
durée des choses humaines; à peine sont-elles 
que déjà leur souvenir n’est plus. 
En vain, les monts au front neigeux semblent- 
ils crier éternité; en vain les continents et les 
vastes mers paraissent-ils se partager à jamais 
le domaine de la terre. 
Demain, le mont aura disparu, demain un 
océan nouveau tiendra la place des riches con- 
wées, demain une autre terre aura surgi du 
fond des ondes. 
Les étoiles elles-mêmes, dont le froid rayon 
scintille au firmament, vont, d’une marche in- 
connuc, vers des régions inaccessibles à l'œil 
humain. Leur immobilité est apparente et de- 
main le ciel aura changé. | 
| Cherche partout autour de toi, cherche dans 
| l'infini de l’espace cherche dans l’espace imper- 
| ceptible, cherche sans jamais te lasser quelque 

chose qui soitstabic ettune Je trouveras pas, car 
| tout change tout se Lransforme, tout s'anéantiL. 

À peine tes yeux se sont-ils ouverts à la lu- 
mière que te voilà aux portes du tombeau, à 

į peine as-tu complé sur une chose qu'elle 
y L'échappe. 
Le bonheur que tm as révé n'a été qu'une illu- 
sion mensongère, la fortune que tu as pour- 
suivie, Si elle ne Ua pas été rebelle ne l’a donné 
que des déceplions. La vie que tu as voulu 
étreindre ne la montré les fleurs du printemps 
que pour les faire £omber sous tes veux, flétries 
par le souffle brûlant du désert. 

Ton frèle esquif battu par les tempêtes, 
jouet des flots ct des vents n’a jamais pu 
trouver un port à labri des orages tout ce que 
tu as édifié, bâti sur le sable s'est cffondré aus- 
silôl. | 

La jeunesse, la santé, le bonheur, la fortune, 
l'amitié, l'amour, tout Ya trahi! 

Ton demain est l'incertitude. 

Où vas-tu? — Qui le sait! 

Que te réserve lavenir? -— Comment le pré- 
voir, ce que tes yeux contemplaient le matin a 
disparu le soir. L'heure qui suit l'heure change 
la face du monde; sur quoi l'arrêter ? Le vieux 
granit lui-même, mordu par l’âpre baiser du 
vent deviendra poussière. 

Non, ne cherche pas, ce serait peine inutile. 
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Rien de ce qui est la grossière et matériélié en- 
veloppe des êtres, leur apparence tangible ne 
survit, | 

Seule est immortlelle : l'immortelle pensée 
dans l'éternel travail. a | 

Que tout change donc, que les peuples dis- 
paraissent, que les cités soient en ruines, que : 
les montagnes s’écroulent que les astres 
meurent si l’âme doit planer sonveraine dans 
la durée qu’elle s’est conquise. 

Que périsse la forme si l’idée subsiste et 
rayonne toujours plus puissante dans l'Uni- 
Vers. 

Si ton œil ne s’altache qu'à l'extérieur des 
choses, si tu ne vois que la confusion apparente 
de la création, si ton esprit n'a d’autres sens 
que ceux que te donne la matière, tu es bien à 
plaindre, car tu ne puiseras dans tout ceci que 
l'amertume et le dégoût. 

L'instabilité des choses humaines te rem- 
plira de trouble, la crainte sera ton lot, le bruit 
formidable des écroulements attrislera ton 
oreille et l’inexorable fuite du temps jettera un 
crêpe épais sur tes jours. 

Mais si ton œil sait pénétrer sous la forme 
pour y découvrir la pensée qui s'y agite, si tu 
peux dominer le temps et le faire tenir dans |! 
ton regurd, si tu peux contempler le passé el le 
futur dans l'éternel présent, si enfin l'accès du 
monde spirituel l’est donné, homme, marche 
hardiment dansla vie, car toul t’apparaîtra dans 
l'inébraniable manifestation de l'intelligence et 

de la bonté. 

De toutes les ruines tu entendras monter le 
chant triomphal de la vie, sur toutes les dévas- 
tations surgira la verte floraison d’une renais- 


. L'impérissable vie de l'esprit illumine pour 
lui de sa lumière les ténèbres de la mort d’une 
apothéose de gloire. 

Entre l'humanité vivante et l’humanité plus 
| vivante encore de ceux qui ne sont plus,il sent 
l'accord qui s'établit; des voix se répondent, 
murmure confus d’abord, imperceptibles. bruis- 
sements d'ailes sur les confins du mystère, puis 
des paroles volent de plus en plus rapides et 
pressées messagères des temps nouveaux. 

Que disent-elles ? | 

Que l’homme doit croire et espérer quand 
même, que tout a un but ici-bas et que, sans: les 
constantes mutations de la forme s'élabore lhu- 
manité. Que rien de ce que nous avons voulu, 
cherché, poursuivi dans le bien ct la vérité ne 
nous sera refusé. 

EL, si nous ne nous bâtissons pas en appa- 
rence des temples indestructibles, si nous ne 
pouvons nous fatter de construire un asile in- 
violable; avec des matériaux inconnus nous 
édifions notre demeure éternelle, nous posons 
les assises, sans cesse exhaussées du temple 
grandiose, où l’humanité tout entière célèbrera 
l’eflort de son immense labeur. | 

Tout passe et toul dure. 

Tout passe de ce qui est temporaire et relatif 
tout reste de ce qui esléternel et absolu. 

Les choses humaines qui ne sont qu'hu- 
maines s'anéantissent après une durée éphé- 
mère, mais les choses humaines qui sont divines 
par leur beauté, leur justice ou leur bonté 
demeurent éternellement. 
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o nifestation constante de l'hùmanité. | VOIX DE L'AUrDELA 
IAS Aie | Dans le présent lu sentiras frémir, vivre, agir 
QUE tout- le passé. Les déserts, eux-mêmes, auront | ; | 
D A O OE _. | À une personne torturée par le doute. 
M une voix pour glorifier l'éternité de la pensée | 
Ea humaine. Les bons et les mauvais esprits. 
! K Les mondes passent, les humanités restent. Si vous pouviez savoir combien vous retardez 
t : `  Nesont-elles pasles expressions de la divinité. | votre avancement spirituel en vous laissant aller 
Een, . r * . à » ` i * , 
P M y Les personnalités transitoires s’effacent, mais | à tous vos doutes, vous demanderiez à Dieu de 
JR nes Le ee | ND T I PT es i z 
M -esindividus demeurent, progressant d'état en | vous délivrer au plus vite de cet espril de ré- 


état, au sein de l’éternelle sagesse. 
Qu'importe, à celui qui a senti passer le 
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volte qui est en vous. Vous voulez, et vous hé- 
sitez à vouloir tout à la fois; vous sentez que la 


ner éme, 
M ému 


se à da re T. un Rime hu à safi. x 
AU a is Bd ARE nn RD HA 


RTE 


PO ht. 


at 


souffle universel ct la palpitation du cœur de 
Dieu dans celui de l’homme, les déceptions et 
les ruines; il porte en lui la consolation et la 


raison vous dit de croire et votre âme inquiète 
se raidit. Abandonnez-vous à Dieu avec con- 
fiance, ct ne vous laissez pas arrêter dans la voie 


certitude... que vous désirez suivre, : 
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Votre directeur en vous défendant de vous oc- 
cuper de spiritisme est logique avec lui-même. 
C'est un homme rempli de bonté et de dévoue- | 
ment; mais malheureusement, il est plein de 
préjugés el dans sa croyance d’être dans la vé- 
rité, il voudrait vous éloigner de cette lumière 
gui brillera pour tous un jour, quoique fassent 


ies hommes pour la meltre sous le boisseau. 


Ah! si les prêtres revenant à la simplicité et 
a la grandeur des premiers discipies du Christ, 
y’avaient en vue que le bien spirituel des âmes 
qui leur sont confiées, s'ils cherchaient avant 
ioul le royaume de Dieu, quelle belle et sainte 
mission ils auraient à accomplir, etque de bien 
ils pourraient faire! Mais ils oublient le ciel 
pour ne penser qu'aux biens périssables. 

Gardez vos croyances, gardez-les pieusement, 
toutes les croyances sontrespectables du moment 
qu'elles ont pour but la glorification de Dieu et 
lu connaissance de la loi d'amour; mais n'en- 
iravez pas l’évolution de votre esprit par l’obsti- 
nation que vous mettez à ne pas vous soumettre 
aux preuves indéniables que vous avez de la 
communication des vivants ct des moris, où 
pour mieux dire du monde visible et du monde 
invisible, Toute loi qui a pour base l'amour de 
Dieu et Vamour du prochain est une loi divine : 
ic démon tel que vous le représentent les prêtres 
ne connait que la haine, comment done pour- 
raii-1l vous recommander la charité? Pourquoi 
vous enscignerait-il que Ja prière est nécessaire, 
puisque la prière bien faile retombe sur celui 
qui prie en rosée vivifiante? Non, le démon 
n'est pour rien dans ces communicalions, que 
volre âme reste en paix. Sans doule il ya de 
mauvais esprits qui cherchent à dérouter les 
hommes, el ce sont justement ceux-là qui vous 
perséculent par les doules qu’ils font naitre en 

vous. Priez, priez avec ferveur, afin que ce 
trouble se dissipe, et qu’enfin la lumière brille 
à vos yeux. | 

J'ai essayé de calmer un peu celle âme trou- 
biée el je serais bien heureux de réussir. Que 
d’ombres encore il faut dissipér pour que la vé- 
rité éclate dans toute sa magnificence. Formez 
une ligue de prières et de charité, afin que les 
Esprits éclairés meltent en fuite cet essaim d’es- 
brits légers et inquiels qui pourchassent les 
ames timides. 


UN GUIDE DE VOTRE CERCLE, 


h 


A ma fille, le jour de sa fête. 


Je demande pardon à mes chères et dé ivouées 
amies; mais c'est à toi ma bien-aimée file que 
je veux m'adresser ce soir pour te souhaiter une 
bonne fête. Voici déjà la deuxième fois depuis 
ma désincarnation que se présentent ces deux 
jours de la sainte Cécile et de la sainte Clémen- 
tine mais plus heureuse cette année que lan 
passé, je puis (puisque tu es une croyañte) 
l’'adresser mes souhaits. Que ces jours se passent 


‘pour toi sans trop de tristes retours vers le 


passé, ne songe pas à ce qui à été, songe à ce 
qui sera. Dans quelque temps, quand ce corps 
que tu lraînes se sera détruit et que tu L'élan- 
ceras radieuse vers les sphères célestes, alors 
nos âmes se réuniront dans le sein de Dieu, et 
les souhaits que nous ferons alors seront tou- 
jours exaucés, parce qu'ils seront tous selon la 
volonté du Tout-Puissant. 

Je te donnais des fleurs autrefois, ma chère 
enfant, si je pouvais l'en offrir une ce soir, tu 
serais émerveillée de sa beauté, si je pouvais 
au moins te décrire celles que j'ai vues, dans un 
des mondes de l’espace que Dieu m'a permis de 
visiter; mais je crains de ne pouvoir me faire 
bien comprendre, volre langue si panvre ne 
contient pas les mots qu'il me faudrait pour 
vous dépeindre ces merveilles. El cependant je 
veux essayer, parce que je pourrai tirer une 
conclusion pratique de la description faite. 

Figure-loi une fleur qui, par sa forme rappelle 
un peu le lys, mais plus majestueuse encore, et 


. d'une blancheur si pure et si transparente, que 


l’hermine à côté d'elle serait terne el grise. De 
sa corolle sort une toufle d’élamines minces et 
flexibles, si menues que l’on dirail des cheveux 
d'or; ces étamines caressées par le vent, un vent 
comme vous n’en connaissez pas sur terre, 
rendent une harmonie suave, du reste dans ceite 
planète Vega, tout est harmonie. Les feuilles 
sont d'un violel-rose et d’une forme bizarre, 
quand le moment de la fécondation arrive, la 
corolle se ferme el change de couleur; du blane, 
elle passe successivement au rose-lendre veiné 
de bleu, puis au jaune-orange, et enfin elle ar- 
rive à ressembler à un calice d’or. Un matin le 
calice s’ouvre, el de son sein jaillit une pluie 
d'étincelles lumineuses qui se répandent dans 
Pair avec une mélodie si douce, que rien ne peut 
vous en donner une idée. Ces étincelles, ce sont 
les semences qui vont à leur tour germer et de- 
venir des plantes merveilleuses. 


ER bjen ma chère enfant! c’est cette fleur que 
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je t'offre : que ton cœur, comme elle, ait la pu- 
reté : le blanc, l'humilité, le violet, le rose signifie 
la charité, et qu’enfin il soit comme un calice 
d’or, duquel s'échappent en étincelles Pamour 
de Dieu et du prochain, et l'ardente prière. 

Oui, chère fille aimée, il faut prier beaucoup 
afin que Dieu bénisse les efforts que tu tentes 
auprès de tes amis pour leur ouvrir les voies de 
la vérité; mais il faut aussi prêcher d'exemple et 
appuyer tes paroles sur des actes. 

Que servirait de parler de cette sublime vé- 
rité, si tu ne donnais l'exemple de la douceur, 


de la mansuétude, de l’indulgence? C’est en de- 


venant saint soi-même que l’on convertit les 
autres, et un acte de charité vaut cent fois mieux 
que le plus éloquent discours. 

Je vous dis à toutes quatre un affectueux bon- 
soir, une autre fois, je serai moins égoïste et 
m'occuperai un peu plus de vous. 


B... 


aa anaana 


La Patriel 


Čes lignes ont été obtenues après la lecture dt 
touchant discours prononcé par M. 4. Claretie à la 
omédie-ffrançaise, le 19 janvier dernier, en Phon- 
neur de Seveste, tué à Buzenval, le 19 janvier 1871. 


Vive la France. 

Je ne regrette qu'une chose, c'est de ne pou- 
voir donner encofe une fois ma vie pour la 
patrie. La patrie! sol béni conquis pièce par 
pièce par nos ancêtres, terre chérie où s'est 
écoulée mon enfance, je te salue et te bénis! 

Mais que cette patrie de l’au-delà est plus 
belle mille fois! Vision de la dernière heure, 
vous étes devenue la réalité, palais merveilleux 
entrevu par mes regards mourants, je vous con- 
temple, monde sublime ct mysléricux, je vous 
comprends! Immortalité, je vous salue! 


SEVESTE. 
Le 20 janvier 1899, 
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DU CIEL ET DE L'ENFER 


Au sujet des communications du pasteur 


(Nous allons publier une série de douze instruc- 
tions obtenues chez la veuve d’un ancien officier su- 
périeur,Mne Duparc, aujourd'hui décédée. 


Ces instructions écriles medianimiquement par i 


une jeune fille de vingt ans ont été dictées, selon 


toute probabilité, par Pesprit d’un pasteur protes- : 


tant, le pasteur B..., mort depuis peu. 


Cet esprit, après s’être manifesté par différents ! 
commé : 


médiums avait fini par désigner M!e D... 
devant lui servir d’intermédiaire pour écrire sous 


Son influence ces instructions qu’il destinait à. 


lestes 


quelques-uns de ses collègues et aux personnes 
présentes. 


Ce qui porte à croire que ces communications 
sont bien dues au pasteur B..., c’est que, d'apres 


un certain nombre de témoignages sérieux, elles 


portent le cachét de son style et de sa forme ora- 
toire. 


Mie D... catholique, n'avait jamais entendu le 
pasteur B..., ni lu quoique ce soit de ses écrits.) 


I 
Mes Frères, 

Je veux, en quelques instructions, vous don- 
ner un faible aperçu de la vie future dans son 
universel ensemble, ce que je résume en disant 
les fins dernières ; car ce que je ne veux pas 
perdre de vue, c’est le but glorieux où doivent 
tendre nos efforts. | 

Cette première instruction traitera du ciel et 
de l'enfer spirituels, c’est-à-dire de la doctrine 
spiritualiste considérée au point de vue de la 
sanction morale qu'elle apporte. 

Mais ceci serait-ce bien encore l'aperçu des 
fins dernières ? Non, car la sanction morale se 
rattache à l’universalité, et il ne faut pas perdre 
dans le petit détail terrestre, l’ensemble ma- 
jestueux de l'Univers moral et matériel. Ge que 
je désirerais vous faire comprendre, mes frères, 
c'est l’horizon infini du spiritualisme pur, sans 
y mêler aucune controverse religieuse. lI n y 
a plus ici de bibles, ni livres saints, ni forma- 
lités religieuses d'aucun temps et d'aucun peu- 
ple ; mais simplement les deux univers qui se 
touchent, se mêlent, se confondent et se sepa- 
rent:la MATIÈRE et ESPRIT. | 

Dicu ct son œuvre! Ah! mes frères, que de 
choses entrent dans ces deux mots: Dieu ct 
création ! Quel abime ! Quel infini! Quel spec- 
tacle où l’âme se plonge sans cesse dans une 
extase sans autre borne que la cause qui la pro- 
duit. O merveille des merveilles ! O splendeur 
divine! Quels sont ces transports que tu verses 
à flot dans esprit? Lumière de vérité, que tes 
rayons sont puissants | Par où commencer, ô 
Seigneur ? Ma faiblesse m'épouvante, ta gran- 
deur m'écrase, Hélas! la parole humaine esi 
impuissante et ne permet à l'âme de. trahir ses 
transports qu’en les mutilant. 

Dieu, matire universel, science infinie, source 


de toute vie, je l’invoque pour que tu prêtes à 


mes forces chancelantes l’appui de ta sagesse : 
je Suis comme un aveugle donl les yeux ver- 
raient pour la première fois la lumière du jour, 
el qui ne saurait encore se servir de son regard 
que d’une manière incertaine. Esprits purs, cé- 
archanges, protégez-moi, donnez-moi 
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votre sérénité et votre sage raison, pour que 
mon âme ne se laisse pas éblouir par la trop 
vive lumière et qu'elle ne s’anéantisse pas en 
cHe. | 

J'invoque ton nom, ô Dieu |! pour glorifier tes 
œuvres devant ceux qui- te cherchent dans 
lignorarice. Donne-moi l’éloquence et la force 
de la vérité pour les convaincre; donne-moi les 
clans de la Charité pour les amener à toi. 


O mon âme, pourquoi te troubler? Ouvre tes 


ailes et vole vers les espaces lumineux où plane 
la pensée; enivre-toi de ses effluves et viens 
dans ta puissance nouvelle apporter ton faible 
ibut au grand œuvre de la divinité. 

Mes frères, ici je vous avouerai que ma 
science est bien petite; mais je veux, si minime 
qu’elle soit, vous faire participer à ce qu’elle 
peut vous offrir de bon et d’heureux,et d’abord, 
pourquoi rougirais-je de mon ignorance ? elle 
sera pour vous une instruction, et puissiez- 
vous voir dans mes descriptions et dans mes 
discours l'élan sincère d’un cœur pénétré 
d'amour pour son Créateur, plein d’effusion pour 
son Dieu! Oui, j'ignore le plus grand nombre 
des œuvres divines, car qui peut les embrasser 
toules ? 

Mais il est une chose qui brise tous les obs- 
tacies : c'est le cœur. Ce Dieu que j'avais mé- 
connu sur la terre, dont la création était lettre 
morte pour moi, m'en voici pénétré, et si pé- 
nélré, si rempli d'amour pour Lui, que cet 
amour me donne la force de venir à vous, et de 
vouloir vous rapprocher de Lui. 

Comment ce miracle s'est-il fait? O mes frè- 
res, tout simplement par la connaissance de 
l'au-delà où l'humanité insouciante va sans 
songer. Croyez-vous, que débarrassée des liens 
du corps, mon âme ait vu tout de suite l’écla- 
tant spectacle qu'elle contemple maintenant? 
Non, il fallait avant tout qu’elle connût la sanc- 
Uon de ses actes, avant de connaître les actes 
de Dieu. 

_ Mes frères, pour vous instruire du peu que 
je sais, du grand infini que j’entrevois, je veux 
vous entraîner avec moi de ce monde spi- 
rituel que vous avez connu, que votre àme ou- 
blie dans sa prison charnelle. Oh! que je vou- 
drais ly faite tressaillir, et lui faire dire: « Oui, 
Seigneur, ma vraie patrie est là, là où tes œu- 
vres éclatent dans toute leur magnificence. 2 
Voyez un peu, mes frères, celte pauvre âme 
ignorante qui,non seulement a tout oublié, mais 
S'est complue dans son existence à obscurcir sa 


pensée par une foule de grossières erreurs, la 
voyez-vous seule avec ses fausses idées, et 
sentez-vous son trouble dans le royaume de la 
mort ? Sensation étrange! La matière l’enchaine 
encore fortementet,cependant l esprit l entraine. 
Que croire ? Est-ce un rêve, une vision, ou une 
singulière réalité ? Est-ce la mort?.Est-ce la 
vie? Mes frères, voici dans quel trouble mon 
àme s’est trouvée, elle arrivait là étrangère. Où 


était Dieu ? où était le ciel? où était l'enfer? 


Elle était dans un monde semblable au monde 
qu’elle venait de quitter, à première vue si pa- 
reil qu’il semblait à mon âme qu’elle était tou- 
jours dans la prison d’un corps de chair., 

À cet état particulier a succédé pour moi un 
état plein de joie et de bonheur dès que mon 
âme a reconnu qu’elle était rentrée dans la vie 
spirituelle, alors la lumière pénétrant dans 
mon cœur, a chassé de mon être tout ce qui 
obscurcissait mes facultés, et la justice de Dieu 
mest apparue dans toute sa grande simplicité. 

Le monde spirituel m'a montré son magnifi- 
que équilibre. Là, l’esprit reste tel qu'il y est 
plongé par la mort: mêmes vices el mêmes 
verlus, mêmes instincts bons ou mauvais; mais 
aussi, débarrassé de son corps matériel qui 
fait obstacle w sa sensibilité animique, il voit 
ses facultés grandir et il juge alors la consé- 
quence de ses actes. 

Sa conscience plus puissante se dresse devant 
lui, et voilà que ses témoignages le plongent 
dans les tourments du remords ou dans la pure 
satisfaction que le bien cause à toute àme. 

Alors, heureux celui dont le cœur a marché 
dans la droite voic; il voit s'ouvrir pour lui le 
chemin de l'infini progrès; mais l'âme dont les 
œuvres ténébreuses ont souillé la vie, voit ses 
fautes se dresser contre elle. Ici, c’est l’enfer, 
l'enfer véritable et juste, le coupable puni par 
lui-même, a cependant devant lui la suprême 
espérance de racheter ses fautes par la réin- 
carnation. | | 

L'enfer spirituel. créé par la seule conscience 
se continue encore sur la terre dans ces incar- 
nations douloureuses où l’âäme expie dans son 
corps les fautes de ses vies antérieures. | 

Enfer juste et proportionné à la faiblesse et à 


l'ignorance, vision consolante malgré son appa- 


rente horreur! Oui, il est dur et pénible de voir 


l'humanité souffrir et lutter avec la matière; - 


tantôt s’y laisser entraîner, lantôt triompher du 


. mal; mais si ces luttes, si ces souffrances sont 


la conséquence des fautes et des erreurs, elles 


rive T 
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n’obseurcissent pas la sublime vision du but | 


glorieux auquel doit tendre l'esprit. 

Or, mes frères, j'ai vu avec surprise d’abord, 
avec joie ensuite, cetle magnifique Justice qui 
rétablit le parfait équilibre du droit et de la 
raison. | n 

La vue de ce monde de souffrance fait encore 

mieux ressorlir la beauté du monde de paix ct 
de joie que le bien ouvre à lespril. 
- Ce ciel, cest l'initiation progressive de l'âme 
à l’œuvre du eréateur, à la connaissance de 
Dieu, et le bonheur que nous achetons par nos 
œuvres de bien et de charité n'a point de fin, ct 
s’augmente sans cesse ; cur il grandit avec nos 
facultés, et nos facultés grandissent par notre 
progression dans le bien. 

Ce monde qui se révèle à l'âme dès qu'eile 
sent pénétrer ja lumière, lui ouvre linfini uni- 
versel dans lequel elle peut se plonger dès que 
ses connaissances lui montrent la progression 
spirituelle, ,et l'enfer, et le paradis de la con- 
science qui sont la seule et unique sanction que 
la raison, Je cœur, l'intelligence 
accepter. 


peuvent 


—— 


fralernité et damour, qu'ils ont inscrit en lettres 
d'or sur leur bannière. 

Grand et large est ie chemin qui mène à la Vé- 
rité, et tous y peuvent cheminer à l'aise, Ce dont 
il faut bien se garder, c’est de critiquer le pauvre 
pèlerin qui marche à côté de nous ou dans un. sen- 
tier qu'il préfère; c’est. de dire : moi seul suis dans 
le bon chemin, mes frères sont dans l’erreur et 
mon devoir est de prouver que leur cause esl mau- 
vaise, que leur idéal est un mirage et leurs croyan- 
ces une illusion de leur mortalité. 

Chacun va où il veut, là où le portent ses ten- 
dunces, ses impulsions, et nul n'a le droit de dire à 
un autre : Tu fais fausse route, suis-moi et tu se- 


ras dans le bon chemin. Les nuances qui différen- 


cient Jes hommes sont faibles, et nul d’entre eux 
ne peut se poser en mailre vis-à-vis de son père. 
Cependant chacun peut être à la fois maître et 


élève. On trouve loujours quelqu'un plus savant ou 


plus ignorant que soi sur un sujel quelconque et 
l’enseignement mulucl est une des multiples appli- 
catlons de la loi de solidarité ; mais il faut que 
celle sualion de maitre ou d'élève soit librement 
reconnue et non imposée. 

Laissons donc chacun libre de choisir la ban- 
nière qui lui convient le mieux; ct soyons bien 
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convaincus que si l'un de nous fait fausse roule, 
l'expérience cruelle qu'il fera à un moment donné 
J'éciairera sur son véritable chemin. L'expérience 
personnelle est la seule méthode qui convienne à 
Pévolution humaine; mais elle ne peut ètre suivie 
que par les âmes déjà lortes. Une laut donc pas blå- 
mer celles qui, étant lrop encore faibles pour se gui- 
der elles-mêmes, cherchuntleur lumière ct leur guide 
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i 1 (Nous ne pouvons résister au sentiment qui nous | dans la Religion où dans les sociélés de leur 
is j pousse à publier les considérations si élevées et si | choix, L'homme doit se développer par lui-même, 
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Cher Monsieur, nous y viendrons. 
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Je tiens à vous remercier, quoique tardivement, 
de l’amabilité que vous avez eue de nous offrir le 
volume relié de la dernière année de votre excel- 
lente Revue. i 


+ . - [2 e 


Votre belle Revue, cher monsieur, prêche l'Amour 
et la Concorde, enseigne un Idéal, gui s'appuie sur 
la Charité, votre concours à l’œuvre finale est donc 
tout indiqué. | 


Cned eee or 7 


cf 


+ . + + 


PE rt) S 


. . L 1 - . L2 - 


Nous considérons les spirites ou spiritualistes 
comme nos frères les plus chers; mais nous savons 
aussi que quelques-üns d’entre eux ne nous consi- 
dèrent pas de la même façon. Nous le regrettons 
vivement, ioul en faisant des vœux pour que Pes- 
a prit et lecœur de ceux qui voient en nous des. en- 
le eu nemis, deviennent plus conséquents avec Pesprit de 


Point de controverse, pas de criliques. Si nos 
frères ont des défauts, ne les mettons point en re- 
lief. Cest du temps perdu. qui aurait pu être employé 
à déraciner les nôtres. Vantons, au contraire, l'idéal 
denos frères, quand il est élevé, admirons leurs ef- 
forts pour le réaliser ; et si nous parlons du nôtre; 

‘ne l’exaltons jamais en dépréciant celui de nos 
frères. E 
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Voilà, cher Monsieur, nos sentiments. Le difficile 
sans doute est de les mettre en pratique. Nous y 
employons tous nos eflorts, mais, comme nos au- 
res frères, nous sommes des hommes et parlant 
| sujets à à leurs faiblesses. 
| ju'une indul gence réciproque soit la loi com- 
| mune de nos rapports, et tout ira bien. 
Bien fraternellement à vous. “2 

| sG, 


Originale médiumnité. 


Monsieur, 


Depuis deux ans environ, j'ai adopté la doc- 
wine spirite, el suis devenu au prosélyte de 
. Aie M. T.. , toute dévouée et très charitable 
. personne, je suis très heureux de vous faire 
: part des intuitions surnalureiles que j'ai eues 
il y a quelques jours. 

Ouvrier mécanicien, j’apparliens actuellement 
a une des plus gran des fabriques de coffres- 
forts de Paris (pour éviter toute réclame je 
ë jemabstiendrai de donner le nom de la maison} 
je voyage pour faire les ouverlures après de- 
ces, ete. 

Les deux cas que je vais vous décrire sont 
mystérieux et méritent à mon avis d’être pu- 
pliés : 


| 
| 
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4 chez un docteur désincarné, pour faire louver- 
4 ture de son collre-fort. Les Principaux serru- 
z riers du pays avaient lravaillé pendant des 
“journées sans résultal, et tous d'un commun 
3 accord avaient déclaré la fracture obligatoire. 
; Le lendemain matin, j'arrivais en face du 
; meuble, la demoiselle de là maison me dit: 
« Pensez-vous que ce sera long? » Je lui ré- 
, pondis : « Ce travail peul durer trois ou quatre 
heures, peut-être même une journée. » Ayant 
confiance dans les amis de l'Espace je fais men- 
talement mon évocation, jeus à peine le temps 
d'achever qu ‘une voix me dit : 244 et en deux 
secondes j'ouvre le coffre-fort devant la demoi- 
seile et messieurs les serruriers qui se regardent 
en me questionnant des yeux. Sans altendre je 
leur dis: « J'ai invoqué l'esprit qui habitait 
ceile maison et l'intuition m’a été donnée. » 
ll arrive une fois sur mille d’avoir à ouvrir 
un coffre fermé sur un nombre où deux chiffres 
sont semblables, j'oserais même dire que cela 
n'arrive jamais! 


v 
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Le.second cas, le voici: « Je fus demandé ¿ à : 


Reims pour une semblable besogne. 

Le père de famille avait fait cadeau à sa fille, 
d’un coffre-fort, ainsi qu'il avait fait pour chacun 
dg ses autres enfants. Le père avait combiné 
ies chiffres de la fermeture sans les faire con- 
naitre à sa fille. Le coffre-fort se trouvait donc 

formé par deux combinaisons distinctes. Le 


Père connaissait la combinaison de sa fille, mais | 


ceile-ci ignorait celle de son père. 


Un jour la jeune fille dit à son père: « Vous 


čonnaissez la combinaison de mon coffre -fort 


donnez-moi aussi la vôtre. » 


Le père lui répondit : « Tu ne la sauras, mais 


Je fus appelé tout dernièrement, au Petit-Tvry 


pas maintenant, tu la connaitras plus‘ tard. » 


Quelques jours après, cel homme tombe très 
malade et incapable de prononcer une parole. 
Au moment de sa mort, il fait à deux ou trois 
reprises un geste concernant les deux coffres et 
fait signe à sa fille: que son âme s’en va; c'en 
était fait. Ces signes restent incompréhensible 
pour cette demoiselle. 

J'arrive donc dans cette maison: on me 


montre les coffres-forts en me disant la combi- 


naison n'est pas brouillée, voici les clefs, 
j'ignore les numéros ou les noms qui peuvent 
jouer. Je ne perds pas mon habitude, je fais 
mon évocalion et il me vient à l'idée : 333, 
jopère et j'ouvre le coffre instantanément. 
c'était le même numéro que celui de la demoi- 
selle. « Ces signes, lui dis-je, que monsieur votre 
père faisait, c “était pour vous faire'comprendre 
que la a Son de son coffre- fori était la 
méme que la vôtre » | 

En attendant le plaisir de relire ces quelques 
lignes dans votre très estimé journal, recevez, 
monsieur, de votre frère en croyance tous les 


remerciements et l'assurance de son profond 
respect 


ECHOS 


CONFÉRENCE PAR GABRIEL DELANNE, 
Le dimanche 26 février, à 2 h. 1/2 très précises, 
salle du Grand-Orient de France, 16, rue Cadet : 
Conférence avec projections sur {es Habitants du 
monde invisible. 
ia 

Le groupe des Universalistes de Paris a repris le 
projet d’un grand congrès de Humanité, à Paris, 
en 1900. 

L'objectif de ce Congrès sera de rechercher, dans 
un esprit d'amour, les voies et moyens scientifiques 
les plus propres à augmenter et répandre les con- 
naissances humaines, afin de concourir le plus ac- 
tivement possible au bien-être, au perfectionnement 
ct au bonheur de Phomme, aussi bien qu'à Famé- 
lioration du sort de tous les êtres utiles et profita- 
bles à Phumanité. 

Sont et seront admis de es droit, avec empres- 


de patronage, ies journalistes, rédacteurs, gérants, 


combattant pour ja justice, la lumière et la vérité, 


Les séances du granà Congrès de l'Humanité au- 
ront lieu à Paris entre le 19 et le 30 septembré 1900. 
Le secrétariat général est installé, 36, boulevard du 
Temple, à Paris. 


+ 


dimanche, 12 février, à 4 heures, au Groupe des 


sement, comme membres du Comité d'honneur et 
directeurs etadministrateurs des journaux et revues. 


pour la sotidarité humaine, pour la sécurité et le 
bien être de tous. 


Une très intéressante réunion familière a eu lieu 
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Universalistes, 6, boulevard de Magenta, à Paris, où 
M. Nicolas de Népluye, grand et riche propriétaire 
à lanpol, gouvernement de Tsernigosky, en Russie. 
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manqua, mais celte faiblesse fui courte; pôle 
de colère, elie fit un pas vers lui : 


a donné des détails et renseignements sur la Con- 
frérie Ouvrière agricole, industrielle et commerciale, 
dont il est le fondateur. Cette œuvre, commencée 


— C'est de toi que je parle, traître, lâche, 
espion qui as dénoncé notre fuite à Marius. Aidé 
par ton digne maître, Orion, tu as, sur je Ca- 


voici bientôt vingt ans, semble vraiment avoir élé 
basée sur les principes de la doctrine de Charles 
Fourier. Les résultats sont des plus encourageants. 
M. N. de Népluye a su captiver toutes les sym- 
pathies de son nombreux auditoire par sa modestie 
ct par la conviction communicalive qu'il a apporlées 
dans sa péroraison. Aussi, l'enthousiasme fut-il à 
DRE son comble, lorsque le baron Textor de Ravisi, 
nn doyen de la réunion, dans quelques paroles cha- 
leureuses, proclama Apôtre de l'Humanité, Phomme 
intelligent et dévoué qu'est Nicolas de Népluye! 


davre d'Octavius, édifié ton propre bonhéur. 

À celte véhémente apostrophe, Prétextat pa- 
lit et fronça les sourcils, mais refoulant sa co- 
lère, il s’adossa à une table et répondit : 

— Le bonheur est douteux, sil commence 
par de si fatteuses accusations. 

Un rouge écarlate inonda les joues de Sio- 
mara au ton ironique de cette réponse. 

— Je découvre que l’impudense n'est pas la 
moindre de tes qualités; heureusement il existe 
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H Cette réunion laissera un souvenir inoubliable | Un témoin de tes exploits : approche, Menès. 
à "| + La ? a x [] A i M = Å : zi [a 
| Fe 3 dans la mémoire de tous ceux qui ont eu le plaisir D'un geste irrésistible, elle appela ladoles- 
pan d’y assister. En terminant, disons que M. N. de Ne- | cent qui s'était retiré au fond de l’apparte- 


pluye est l'un des Présidents d'honneur du grand 

_ Congrès de l'Humanité qui aura lieu à Paris enlre | 
le 19 et le 30 septembre 1900. Nous le reverrons 
donc à cette occasion-là, Nul doute qu’un rapport 
complet sur la Confrérie ouvrière de Lanpol, ne soil 
imprimé dans le volume des Acta de ce grand : 
Congrès de llluimanité. | 


ment. 
— Nie, si tu loses, à ce témoin oculaire, que 
le soir du jour néfaste tu as pénétré clandest:- 
nement dans notre jardin pour nous dénoncer 
à Marius. À quoi bon, d'ailleurs, celte discus- 
sion? Je suis convaincue, moi, el Je te quitte, le 
délivrant à jamais d’un bonheur douteux... 
Pour cette fois, le sang-froid de Prétextal 
manqua chavirer; tout son sang lui monta à la 
tête et sa voix tremblait quand il répondit : 
— Tu oublies une bagatelle, que tu es ma 
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i femme ct que pour tes projets de voyage tu as 
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n Aime et Crois (Suite et fin) besoin de ma permission. de devrais, certes, te 
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laisser partir après toutes les insulles que tu me 
lances à La face sans même me demander si je 


pe 
ET à 


sd; l plus efficace serait un départ immédiat. 


Or ORR La jeune femme, pour cette fois, ne s'était | suis coupable et si le véritable espion, dénon- 
i E pas abandonnée à un long désespoir; elle vou- | ciateur et calomniateur, n'esl pas ce mist- 
2 | lait se venger el elle jugea que la punition la | rable? 
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H désignait Menès, qui le fixait avec une hai- 
Voyant que Prétextat, furieux, voulait se pré- 


TS mA 
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A neuse satisfaction ; mais en eet instant Orion 

pH. cipiter dans la chambre, Orion arrêta son bras. | entra, et, à sa vue, l'adolescent pålit et se irou- 
KER 

kin 


— Pas d'emportement, c'est le calme et laré- 
serve qui, seuls, réagissent sur une nature ner- 
veuse et emportée comme Siomara. Va, et tâche 
de subir avec honneur ta première tempête 
conjugale; j'apparaîtrai quand ce sera néces- 
saire pour prouver ton innocence. 

Le ‘jeune homme se domina avec eflort et 
seulement sa voix voilée dénotait son irritation 

= intime quand il souleva le rideau et demanda : 
-= — Où te disposes-tu à partir précipitamment 
au milieu de la nuit, et de quel homme infâme 
parles-tu ? | 
_ A la vue de son mari, Siomara ressentit une 
défaillance intérieure, et un instant la voix lui 


bla. Mais, sans l’honorer d’un regard, le savant 
s’approcha de Siomara, ct, prenant sa main 
tremblante, lui dit avec un mélange de sévérilé 
et de railleric : 

— N'as-tu pas honte d’accuser et de condam- 
ner avant d'exiger des preuve du crime ? Où sont 
ta raison et ton bon cœur? Tu crois aveuglié- 
ment à un inconnu, et à ton époux tu ne de- 
mandes pas franchement : « As-tu fais cela? » 
Eh bien! je te le dirai à la place de Prétextl. 
‘Qui, il a été dans votre jardin, et les apparentes 
sont contre lui, mais sa seule intention était de 
faire honte à La femme . qui fuyait le toit conju 

i gal, de son in tolérance pour les faiblesses d'at 
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trui. Le délateur fut Sergius. Il avait surpris un 
de tes entretiens avec Octavius et votre plan de 
fuite, et c’est lui qui vous dénonça au tribun 
telle est la vérité... ou peut-être me tiens-tu 
. aussi pour un mentéur? 
Siomara, qui avait écouté toute pâle et décor 
: {enancée, détourna la lête sans répondre. 

— Heureusement pour moi il existe un té- 
moin qui, j'espère, aura autant de prix à tes 
veux que Menès, dit Orion avec ironie; c'est 
Flavius. Il connait la vérité et pourra témoi- 
gner que Sergius vous à trahis. En attendant 
que tu puisses le consulter, regarde. 

ll tira de ses vêtements une baguette à sept 
nœuds et l’éleva d’un geste d'irrésistible auto- 
rité : les bougies qui éclairaient l'appartement 
s'éteignirent brusquement, et, dans l'obscurité 
profonde, apparut un nuage blanchâtre, qui 
s'agrandit avec une vitesse vertigineuse, em- 
phissant tout d’une douce lumière semblable à 
celle de la iunc. Les murs de la chambre sem- 
blaient s'étendre, reculer, puis s’engouffrer 


A dans l'ombre; des bosquels épais, dont le vent 


i de la nuit faisait vibrer le feuillage, surgis- 
salent autour des assistants: puis apparut, à 
quelques pas d'eux, la terrasse de la maison de 
: Marius. La trainée de lumière jaillissait comme 
alors de la porte ouverte, éclairant Sergius, qui, 
pale et agité, arpentuil la terrasse, froissant sa 
toge d'une main fiévreuse. Au même instant, la 
haute stature du lribun se dessina dans Pem- 
brasure, ct lentretion fatal se déroula entre les 
deux hommes avec une telle réalité de vie que 
siomara, muette épouvante, oublia que 
célaient des spectres que le mage évoquait des 
rayons du passé: elle croyait se trouver dans 
cs lieux si bien connus, re voir vivant ce mari 
qu'elle avait voulu fuir, et donl la voix tintait à 
son oreille. 

Orion était superbe; son beau visage respi- 
rait une énergie et une puissance surhumaines; 
au-dessus de son front miroitait une éloile 
flamboyante d’où surgissaient, s'élançant dans 
toutes les directions, des centaines de fils lumi- 
neux. Brusquement il abaissa le bras qui éle- 
vait la baguette magique : la vision disparut et 
tes iamete se rallumèrent. Ecrasée, anéantic, 
Siomara fil quelques pas en chancelant, puis se 
laissa lomber sur un siège et ensevelil sa tête 
dans ses bras croisés; quant à Prétextat, il sai- 
sil la main du mage, et, les yeux pleins de 
larmes de gratitude, la pressa contre ses lèvres. 

— Maintenant c'est à loi que je dois dire 


47 


quelques paroles, fit durement Orion se tour- 
nant vers Menès qui pleuràit à fendre l’âme : 
être méchant et impur, tu aspires à la lumière, 
à la science suprême, tu veux devenir un initié 
et tu es incapable de museler la plus basse des 
passions, l’envie mesquine, la haine aveugle 
qui te pousse à détruire le repos et la confiance 
d'êtres innocents, à leur infliger des souffrances, 
à semer la discorde? Sors et n'ose reparaîlre 
devant mes yeux; pour un semblable élève, 
l'enseignement est superflu. 

Tremblant comme une feuille, hors de lui de 
désespoir, l'adolescent se jeta aux pieds du sa- 
vant et embrassa ses genoux, balbutiant d’une 
voix étoulflée : 

— Pardonne-moi, 
pas į p 

— Pardonne-lui, père, ct ne le laisse pas 
périr moralement en le privant de lon ensei- 
gnement et de ta protection, dit Prétextat avec 
commisération, ` 

— Que l’intercession de celui que tu as in- 
justement accusé te serve de sauvegarde, dit 
Orion jetant à son fils un regard amical. Main- 
tenant, rentre dans ta chambre, Menès ; demain 
nous reparlerons. 

Dès que Menès eut quitté la chambre. Pré- 
textal sortit sur la terrasse sans dire un mot à 
su femme, el s'accouda à la balustrade; mais 
Orion s'approcha de Siomara et dit avec un lé- 
ger reproche : 

— Eh bien! ma fille, tu vois que dans ton 
emportement tu as élé injuste envers Prélex- 
tal; va el demande-lui pardon; il est offensé : 
son droit, el c'est toi qui es coupable de l'avoir 
méconnu. 

La jeune femme se redressa aussitôt; ses yeux 


maitre, ne me repousse 


 Ctincelaient et sa bouche rose se plissa dédai- 


gneusement. 

— Moi, demander pardon de ce que, par ha- 
sard, il est innocent, et profite de l'occasion 
pour jouer la victime? répondit-elle avec indi- 
gnation. Cesl toi, Orion, qui peux rougir de 
m'avoir entrainé par tes astucieux discours à 
devenir sa femme pour m'humilier plus tard. 
EL c'est Prétextal qui n’a qu'à me demander 
pardon des méchantes intentions aveclesquelles 
il s'est faufilé dans notre jardin, et aussi de 
tous les ennuis présents: que j'aie pu me 
tromper est naturel. | 

Une seconde, le savant resta étonné 
dissimulant une violente envie 
pondit: 


, Puis, 
de rire, il ré- 
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— J'admire, ma fille, ta logique féminine; 
seulement, il seraitmalaisé de discuter la valeur 
de tes raisons, et, pour ne pas te troubler de 
nouveau par mes astucieux discours, je me 
retire, men remettant à ton bon cœur el à ton 
instinct de justice pour conclure ja paix sans 
nuire à ta dignité. Demain, je l'espère, l'orage 
sera passé et le ciel conjugal sans nuages. 

Restés seuls, un long silence s'établit entre 
les jeunes époux. Prétextat ne bougeait pas de 
la terrasse; des sentiments très mélangés 
l’agitaient; amour et orgueil blessés luttaient ; 
le faisant pencher tantôt vers la conciliation, 
tanlôt vers l’entêétement et la rancune. Siomara 
aussi restait sur son fauteuil, mais de temps en 
temps jetait un regard dérobé sur la terrasse. 
L'agitation, le chagrin de Prétextat se peignaient 
si bien dans le geste nerveux avec lequelil passa 


. Ja main dans ses cheveux, puis s’essuya jes yeux 


qu’elle ne doula pas que l’offense imméritée ne 
l’eût profondément atteint; et comme la colère 
de Siomara s'était déjà évaporée dans un pelil 
coin de sa conscience, clle eut quelque regret 
d'avoir si durement traité son ami d'enfance, 
de l'avoir appelé traître et infäme quand il élait 
innocent. Néanmoins, s'excuser et prendre la 
faute sur soi, impossible. La jeune femme s'ac- 
couda, et, pendant quelques inslanis, songea 
profondément; puis, se levant résolument, elle 
passa sur la terrasse et appela : « Prétexlal! » 
Ne recevant pas de réponse, elle posa deux 
doigts sur son bras et répéta son appel: même 
silence. La tête de Prétextal se tourna vers la 
mer et ses traits prirent une expression sombre 
et concentrée. « Ah! il ose être offensé! » pensa 
Siomara, ct un sourire malin el ironique plissa 
ses lèvres. 

— Tu ne veux pas de mon adieu, dit-elle, 
faisant un pas en arrière : je pars donc comme 
tu me l'as permis et tiens ton silence pour un 
consentement; tu seras libre d'acquérir dans 
l'avenir un bonheur moins douteux. 


Elle se détourna, mais, d’un geste brusque et 
rapide, Prétextat l’enlaca el la retinL. 


— Siomara, est-ce pour me railler que tu es 
venue ou pour m'apporter la paix? Je n’exige 
pas même que tu L’excuses de m'avoir tellement 
méconnu, dit-il d’une voix troublée. 

La jeunc femme ne résista pas, elle leva les 
veux sur lui el un sourire artistiquement mé- 
langé de tonciliation, de coquetterie el de ma- 
lice, errait sur ses lèvres quand elle répondit : 

— C'est de l'indulgence, mais de quoi te de- 


menderais-je pardon ? Est-ce ma faute si, une 
fois sur cent, tute trouves innocent, homme 
détestable, toujours couvert d’apparences cri- 
minelles, Cest parce que ton désespoir n'a 
touchée que je Le propose la paix. 

Pauvre Prélextatl, aveuglé et subjugué, il ou- 
blia que c élait cette même bouche rose qui lui 


avait dit tant de paroles blessantes, et la baisa 
sans rancune. 


— İl ne dépend que de toi de ne pas croire 
aux apparences; Orion l'a prouvé que je suis 
innocent. 

— C'est heureux qu'il soit un mage el sache 
faire des miracles, autrement je ne l'aurais pas 
cru, répondit Siomara en riant; ila pour toi 
une eriminelle faiblesse, mais puisque je te 
pardonne tesméfails. je pardonne aussi à Orion 
toutes ses inlrigues. 

— Orion un intrigant? fit Prétextat scanda- 
lisé. Peux-tu être si ingrate pour sa bonté ? Ei 
encore, méchante, tu n'as pas voulu qu’il nous 
liàl pour l'éternité. | 

— Non, non, je wai pas la fatuité d'espérer 
te plaire éternellement, et je ne veux pas être 
un obstacle quand, la prochaine fois, tu préfé- 
reras de nouveau Alcia. 

. 


J.- W. ROCHESTER. 


abondance des malières nous force à reporter 
au prochain numéro; un article : Quelques notes gi- 
névides sur les lluides, de notre excellent frère le 
commandant TEGRAD. | 


Un de nos Frères Spiritualistes DEMANDE un 
CAISSIER COMPTABLE. 


Ecrire avec références au Bureau du Spiritualisme 
Moderne, 16, rue Séguier. 


Quel est Phomme politique, l'écrivain, l'artiste | 


qui ne souhaite savoir ce que Pon dit de lui dans 
Ta presse? Mais lc temps manque pour de telles re- 
cherches. 


Le COURRIER DE LA PRESSE, fondé 
en 14889, 21, boulevard Montmartre, à Paris, par 
M. GALLOIS, a pour objet de recueilliret de com- 
muniquer aux intéressés les extraits de tous les 
Journaux du monde sur nimporte quel sujet. 


Le COURRIER de la PRESSE lit 6.000 Jour- 
naux par jour. 


L'Administrateur-(iérani : A.-M. BEAUDELOT. 
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